Du  OdMiflË  SALVÜM  FAd  REGEM* 


Èirràrc  humanüm  éfi  j dèéipètc  vulpinuni  , pèrfe^tràfê 
diaBolicurà. 


^ ï ^ Monfieür  rAütëur  j errdrè  humanütii 
efi  j tout  hômine  f eut  fe  tromper  ; ôc  quoiqu’il 
Y ait  des  erreurs  très-fâcheufes  j les  honiiêtes- 
gens  vous  auroient  à moitié  pardonné  ^ parcU 
qu’étant  homme  c,  vous  êtes  4 comnie  tel , fujet 
à toutes  les  foibleiTes  humaines^ 

Decipere  vUlplnum  ; mais  4 comme  le  Renard  4 
tous  fervir  d^adreffe  pour  nous  décevoir  j ne  fe-^ 
roit  pas  d^un  galant  homme  i'  chacun  s’atteiidoit 
donc  dans  la  fuite  d’un  Ouvragé  publiquement 
traité  delibeUe , dans  une  fuite  long-^temps  prdmi- 
fe , long-temps  attendue , que  vous  nous  donneriez 
des  preuves  lucc  clariorés  ^ que  vous  étiez  fondé 
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Je  ne  m'en  tiens  pas  là  ; je  relis  : mais  que 
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intitulé 
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en  avançant  toutes  les  atrocités  que  contient  là 
Domine  falvum*^  Plus  elle  étoit  longue  à pa- 
roître  cette  fuite  , plus  vos  partifans  & les  en- 
nemis du  Prince  in juftement  inculpé  dans  vos 
Ouvrages  , fe  félicitoient  , difdient  par-tout  : 
les  Auteurs  des  Réponfes  au  Domine  falvunt 
vont  être  bien  confus  de  leur  bévue  ; un  tilTu 
de  preuves  bien  frappantes  va  convaincre  leur 
fcepticifme  , & il  ne  leur  reliera  que  des  ré- 
parations à accorder  à l’Auteur  , pour  l’avoir 
traité  mal- à-propos  de  fourbe  & de  libellille. 


Je  vous  avoue  , qu’étourdi  de  tous  fes  pro- 
r^nc  i’nvoîç  flftià  drelÏR  le  plan  d’un  Ouvragc  , 

aévouement  patriotique 
de  l'Auteur  du  Uomine  Jalvum  , lorfqu’enfin 
mon  Libraire  m’envoie  l’Ouvrage  tant  déliré  , 
ce  P ange  lingua  qu’inutilement  j’attendois  de- 
puis quinze  jours.  Je  lis  ; je  dévore  ; je  parcours 
avec  avidité  ; je  cherche  fes  preuves  authenti- 
ques. Quoique  Breton  , je  fuis  tout  réfolu  à 
faire  le  facrifice  de  mon  entêtement , & à faire 
imprimer  votre  apologie  ; mais  après  avoir  bien 
cherché  , imaginez  mon  chagrin  , quand  à la 
derniere  page  je  me  vois  forcé  de  m’écrier  Per- 
feverare  diaholkum  I 
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trouvai-je  ? Un  ftyle  fi  infe'rieur  au  premier  | 
que  vos  amis  , pour  votre  amour-propre  , fe- 
ront obligés  de  dire  qu’il  n’efi:  pas  de  la  même 
main.  Ils  ne  pourront  cependant  pas  le  prou- 
ver , car  la  plus  grande  analogie  régné  entre 
les  deux  Ouvrages. 

Le  premier  eft  un  tiflu  d’invraifemblances  , 
à la  vérité  , narrées  avec  afiez  d’art  ; le  fécond 
eft  aulfi  un  tiflu  d’invraifemblances  , débitées 
avec  moins  d’art  , mais  avec  autant  d’effronte- 
rie ; le  premier  vous  préfente  un  roman  fur  ,• 
fait  pofîtif , fans  adion  , fans  intérêt  : le  fécond  > 
nous  offre  la  confirmation  d’une  fable  ; & fa 
preuve , c’eft'  qu’il  l’aflure  , c’eft  qu’il  s’en  rend 
garant  : mais  où  aboutiflent  fes  aflertions  , fa 
garantie  , puifque  , comme  le  premier , le  fécond 
Ouvrage  n’eft  pas  figné  ? . ' ’ 

Oh  ! dites-moi  , de  grâce  , mon  Confrère 
l’homme  de  lettres  , que  vous  a fait  ce  Duc 
d’Orléans  , ' pour  vous  déchaîner  ainfi  contre 
lui , quand  les  honnêtes  gelis  fe  plaifent  à vous 
taxer  de  fourberie  , ou  à vous  engager  à lever 
le  mafque  qui  vous  fcelle  , pour  vous  rendre  dé- 
nonciateur réel , & immortalifer  à jamais  votre 
nom  par  ce  généreux  dévouement  ? Oui , je  le 
db  hautement  | fi  » comme  vous , j’avois  les 
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preuves  des  faits  que  vous  hafardez  fi  hardie- 
ment , m gardant  f 'incognito  \ je  ne  ferois  pas 
(Courageux  à demi  ; U dans  un  troifieme  Our- 
yrage  , quelle  qu’en  put  être  la  fuite , je  me  nom- 
merois  ',  je  diroiss  à ma  Pmrie  : Voilà  les 
faits  , ils  ne  font  pas  douteux  : je  vous  les 
(dénonce  ; ma  tête  vous  répond  de  leur  vérité, 
^Iqrs  chacun  dans  l’admiration  rendroit  >uftiçe  \ 
yptre  patriptifme, 

Au  contraire , votre  fécond  Ouvrage  n’ajoute 
fien  au  premier  ; vous  ofez  feulement , avec  plus 
d’çfÎTphterie  , compromettre  le  Hçros  auquel  tout 
pitoyen  fe  fait  gloirç  d’obéir.  Vous  allez  même 
jufqu’à  le  défier  de  hier.  Ce  défi  feroit  beau , fans 
(doute , il  feroit  d’une  ame  forte , fi  on  favoit  d’où 
il  part;  mais  vous  avez  bien  dû  préfumer  que  le 
Héros  qui  nous  commande , ne  pouvoir  répon- 
dre au  défi  d’un  inconnu. 

Mais  , rempli  d’idées  romanefques  , vous 
gyez  voulu  faire  de  notre  Général  un  Dom 
Quichote  , prêt  à fe  battre  contre  des  Etres 
Imaginaires,  Apprenez  à mieux  connoître  ce 
Iféros  de  la  liberté.  L’ennemi  qui  l’attaque  en 
face  5 ne  peut  le  faire  pâlir , mais  il  doit  mé- 
prifer  tout  dificier  qui  fe  cache.  Montrez-yous  , 
il  YPys  répondra  , fans  doute  5 & fi  alors  il  ba^ 
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lüinçoiit , tous  les  bons  Citoyens  intërcffés  à con» 
noître  la  vérité , iroient  lui  porter  leurs  prières , 
pour  rengager  à. vous  çonfondre,  ou  à démaf- 
quer  un  traître  : il  eft  trop  généreux  & trop  amî 
de  la  liberté , pour  attendre  qu’on  l’en  prie. 

Monfieur  C Acharné  fottîrurs  , daignez  m’c- 
coûter  un  moinent  ; on  ne  fait  qui  vous  êtes  : 
toutes  conjeaures  font  permifes  fur  votre  comp- 
te ; notre  opinion  chancelle  à l’égard  du  Comte 
4e  Mir : dites  encore,  un  mot  furieux  ; con- 

tinuez à garder  î incognito  ^ vous  nous  forcerez 
à le  croire  honnête  homme  ; j’ai  vu  les  frêlons 
même  s’attacher  au  fein  de  la  rbfç  , je  ne  l’ai 
pas  moins  confidérée  pour  la  reine  des  fleurs. 

Vous  demandez  pourquoi  MM.  Bailly  , Nec-» 
ker  , l’Archevêque  de.Bourdeaux  , la  Fayette  , 
ne  font  pas  leiir  d^'claration.  Hélas!  mon  cher 
Concitoyen  , daignez  donc  çonfîdérer  que  les 
honnêtes  gens* dont  vous  profanez  les  noms  dans 
votre  libelle  , nç  font  point  de  déclaration  fans 
les  figner. 

On  eft  bien  plus  fopdé  à vous  demander , à 
vous , grand  déclamateur , grand  dénonciateur  , 
pourquoi , fous  des  âufpices  aufli  (urs , vous  ba- 
i^nçez  de  vous  pommer  ? 
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nelas  ! tu  fuis  fans  gloire , & U defiin  te  marque 
Ton  véritable  rang. 

i 

Endormez-vous,  mauvais  Citoyen  , & cèflez 
de  troubler  le  repos  de  vos  freres,  par  le  récit 
menfonger  de  crimes  que  votre  infernaf  génie 
1*,^^  ÊuHnyenter.  Laiirez-'nous  renthoufîafme  de 
la  vertu  ; il  eft  d’autant  plus  flatteur  qu’elle,  efl; 
rare.  Laiffez-nous  admirer  le  Prince  citoyen  qui , 
après  avoir  été  allez  généreux  pour  fe  montrer  le 
pere  des  infortunés  , poulTe  la  magnanimité  , au 
point  de  facrifier  fa  gloire  à fon  devoir  & au 
plailîr  d etre  utile  a ces  Concitoyens, 

T ir  ^ aujourd’hui  , & vos 

Libelles  ont  totalement  perdu  de  leurs  prix.  Tous 
les  Papiers  publics  , françois  &'  étrangers  , ont 
annoncé  que  fon  AltelTe  Séréniflime  a été  pré- 
fentee  au  Roi  d’Angleterre  ' par  le  Secrétaire 
d’Etat  des  afthires  étrangères  , & qu’il  a été  ac- 
çueilh  comme  il  le  mérite.  Donc  il  a été  chargé 
d’une  million  : donc  il  ne  s’ellpas  enfui  : donc 
1 ert  fa  Patrie  , dans  l’inllant  même  où  vous 
cherchez  à le  rendre  odieux* 

Tenez , je  vous  ai  offert  un  moyen  de  réin-^ 
tégration , nommez-vous  ; certifiez  les  faits  que 
vous  annoncez  , ou  çeffez  d’écrirç  fur  çettt 
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matière  , c’eft  le  confeil  que  croît  pouvoir  fe 
permettre  de  vous  donner  un  de  vos  zèles  Com- 
patriotes , ami  du  vrai. 

Par  un  homme  de  lettres  Patriote , Citoyen  dm 
DijlriB.  des  P etits-Augufilns^ 


Se  vend  rue  du  Se'pulcre , n®.  15, 
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A Par  I s , chez  Baudouin,  Imprimeur  de  L’ASSEMBLÉE 
NATIONALE  , rue 'du  Foin  S.-Jacques , N°.  31. 1789. 
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